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Dans une autre occasion nous’ avons dit qu'il est difficile de 
“©oatenter tout le monde ef sitrtout Poppositiog ; la dernière dis- 
‘eussion de l'adresse: en rêponse au discours du Trône nous en 
A donné Une nouvelle preuve. Entre autres ohjets qui ont été 
“Kraités dans les séances des 27 et 28 oetobre dernier, le traité 
veagelu le 29 juillet entré les. Pays-Bas et la Belgique a été at- 
taquê par uu mertbre de la Chambre,’ M. Hoffman. A en croire 
"® honorable. riérmbre de Batterdam, nóus aurions fait toutes le 
POncessions possibles à la Belgique sans en avoir rien obtenu. 
„Kous avons déjà répondu à ces observations dont M. Hoffman 
ASA fait l'écho à Ia Chambre, lorsqu'elles ont été avancées 
Br Bens journanx hollandais. … Sb 
“Dans. hotre numéro du 23 août: dernier, nous avons-fait un 
‘ SXämen eorsciencieux du traité, et nous avons prouvé à l'évi- 
‘dence afie les Pays-Bas ont obtenu tont ce qu’ils pouvaient 
„MisOnnablement obtenir, sans accorder pour cela le prix que la 
Belgique: avait. mis à ses concessions, Nous avons trop bien 
‘Prouvé par des chiffres incontestables. tout ce que la critiqne 
Andit traité avait d'exagóré et d'erroné, pour avoir besoin 
d J'rèvenir. Aussi nons bornerons-nous à réfnter les asser- 
Hons allégnêes par M.Heffman, par l’opinion èmise sur le même 
lk Elf Chamlire des rrprêsentants belge, par M. le baron 
d 5, dépntòjd” Anvers. | 
ed, Hoffman Prétend que le traité du 29 juillet dernier n'a 
Pien changé. ae Systôme de droits différentiels de la Belgique. 
Eeoutons ce que dit à ce sujet M. d’Osy : 
«La loi dez droits dif 


» les caféa, étant le véritable rival 
» avant de l'a 





de Java, devra rejeter toutes vos ouvertures, 
voir mis sur le mêgie pied que Ja Hallaitde. » 






quilliser M. Hoffman, en lui soumettantl’appróciation de 
concession, faite à la chambre belge par M. le baron d’Osy : 






Hest une autre concession qe Hous avons obtenue et dont 
M. Hoffman à probablement oublie:de faire mention ‚ c'est celle 
relative à V'importation annuelle par In Mense de 180,00 kit. 

de tabac. Elte ne paraît cependant pas êtresi insignifiante; car 


M. d’Osy s'en est oeenpé lenguement. Voici comment il s'est 
exprimê : 






« IÌ me reste à parler de la légère faveur accordée aux „Endes-hollandaises 
» par une réduction des druits de sortie. . 

» Nous avons aujourd'hui 4 navires fïsant le commerce des grandes Indes, 
» el par les raisons que j'ai dótaillées, nos armateurs n'augmenteront pasdeurs 
» constructions, de erainte que par de nouveaux changements à vos lois de 
» douane on ne nous retire les petits avantages qui nous restent. is 

» Nayant aucun avantage aux Indes hollandaises pour les produitsdè igkze 
» industrie, nous ne pourrons lutter à Batavia avec l'Angleterre, et-aïelkws 












Ô ze tOatze la faveur’ gratuite des cafés, vans aviez encore accordé de ponvoir 

\einfroduêre 180,000 kil de tábac par lä Meuse au petit droit de 10 fr. au lieu 
» de 15fr., ou Ì 1 fe, 50 introduit directemeng des pays de production. ‚| » devons porter nos marchandises de sortie à Manille ou sur d’autvek old 

» Cumme pour Ieasafée la Hollande ne “ot a tenu aucun. compte de cette » inde, etsi on trouvait le marché de Java pour les retours phenikaik 

» faveur gratnito ; vous aver élé obligés de lui actöider, d'aprês Particle, 24, |» que celui de Mauiile, on y preadra quelques marchandisès ;.taë 

5 Pämportation de tous les tabacs de ses en trepòts au droit du pavillon étranger | » persuadé que d'ici à 1854, wodt ne chercherons pas 3006 

» du pays de production, soit 11 fr. 50 au lieu de 15 fr, d'après la loi des droits | , moyenne et paran, d'autant plus que la faveur qu’on ùoós woeR d 
» diférentiels. Déjà I’élévation du droit sur les tabacs a considérablement ré- | , jes droits de sortie, devra être accordée sans compensation & VAniirré, 
» duit chez nous cette branche de commerce et d’industrie, qui seule avait | „ on vertù de l'article ter du traité de commerce du 1fmars 1ÉdÀ chiite les 
» profité des événements de 1830. Aussi, nos importations d’un miltierde bou- | „ Pays-Bas et PAngleterre. 

» Caux ont été jusque près de 10 mille ; mais depuis la nouvelle loi d'impötsur | „ Aussi je considère oette seule concession obtenuê geer le vomtaerte belge, 


» les tabacs, nous sommes de nouveau descendus à 4,000; et par la nouvelle | „ omme bien insignifiante ; nous y asfachons bien peu de prix. » 
p faveur accordée à la Hollande, nos importations directes diminueront enco- . : eeen : 


» re, car nos fabricants seront largement fournis par la Hollande, 

» Aujourd'hui, un impôt de 41 fr. 6 surune marchandise valant ordinaire- 
» ment 30 fr, ón ne paye le droit que lorsqu’'on met en consommation, et nous 
» ne pouvons plus faire nos assortiments pour l'étranger. La Hollande, par 
» contre, peut faire Ies assortiments nécessaires pour l’Allemagne, la Suisse et 
» la Belgique, et par ses commis-voyageurs inondera. votre marchó, et vos fa- 
» briques seront directement fournies par la Hollande, et cette grande branche 
» de commerce et d'industrie dépérira de plus en plus, 

» La Hollande ne s'est pas bornée à réclamer le même droit pour tous les 
» tabacs de ses entrepôts au droit moyen, mais y a ajouté les épices, les potas- 
» ses, les cotons de sa colonie occidentäte, l'étain, le thé, les graines, les suifs, 
» les huiles de baleine et même le stockvisch, produit de san commerce avec 
» la Norwége, En outre, les bois sciés et non-sciés peuvent également ôtre im- 
» portés au droit moyen et comme les étrangers du paysde production. 

“» Comment, après cela, voulez-vous négocier avec les puissances du Nord, 

» comme lu Suède, la Norwége et le Danemarck P » 


Revenant ensuite sur Ja loi du droit différentiel et l'assi- 
milation des pawìltons M. d'Osy a dit : 


« Votre facilât à tout accorder,à détruire de plus en plus la loi du 21 juillet, 
» ne s'est paa bornée à ces concessions, et on dirait vraiment que vous vous 
» êtes efforcés d’aller d’inconséquences en Ínconséquences, et par l’avant- 
» dernier paragraphe de l'art. 14, vous assimites le pavillon néerlandais au pa- 
» villon belge pour des produits dela Méditerranée (graimes, 


























Si les concessions que nous avons faites à la Belgique ont été 
longnement développées par Ml. Hoffen, par contre il n'a fait 
qu'effleurer celles que nous avons obtenues. Ainsi, Tes faveurs 
immensesaccerdées à nas pêcheries., (1) l'importation en Belgi- 
que du bètail néerlandais ; l'assimilation du pavillon des Pays- 
Bas aa pavillon belge, sont à peine touchées d'un mot en pas- 
sant ; et cependant M. Hoffman avait entenda les erisde détresse 
de nos pêcheries , il avait connaissance de toutes les pétitions 
adressées à la Seconde-Chambre des Etats-Généranx, par un 
grand nombre de communes qui ne vivent que de cette indas- 
trie ; il en est de mite de l'ölève du bétail. L'honorabie mem- 
bre est d'avis qae ce ne sont pas là des concessions, parce qne 
les consomraateurs belges en profitefat ; manis pöurguoi alors ne 
pas admettre que les consommâteurs néerlandais profitent 
Ógalement de. la diminetion des droits sur les produits da sol 
belge dont les Pays-Bas ne prodaisent pas de similaires ? 

Il est difficile de convainere cetui qui ne vent pas être con- 
vaincu ; mais nous espérons que \’augmentatìon toujours erois-. 
sante de nos exportations en Belgique, que nous enregistrons 
tégnlièrement tous les moîs, parlerout. bies- plas haut que tous 
















enk Érentiels par les conventions avec les Etats-Unis, le 
Stan ein €: Maintenant par le traité avec les Pays-Bas, est déchirée par 
Ns aux, et il ne reste plus que la partie onéreuee, contrelaquelle nous 
x -OU8 réorlons tous les Jeprs et qui,est.tout à l'avanlagede nos rivaux en com- 


» Mérce, Jes Hollandais el kes villes ansdatigugs. » 

La faveur quê leeommerce nèerlandais a obtenue, d'impor- 
ter annuellement sen” Belgiqne 7 millions de kilog. de café aux 
droits rédaits, et que U. Hoffman qualifie de peu importante , 
bet ‘et pliqnée ainsi par Ml. Osy : 

ER it OE Le \ 
RE 3 da Bevgua das: 7 zgillions de café est mon-senlement conservée, mais vous 
» SATAN Lisse à ta Hollande de lui donner les 7/Î'7raes de votre marché de calé à 
» un droit qui est 15 francs par tonneau plus bas que. lgs arrivages des pays de 


“» Production par navire ét . | 
Wélevé que vor ng pe 










































Ee dat ae 4 Ì ê en Te KAK Il RL EE 
N von peapresi : Esat À Sef eelt Lit en Adi ee An 
zg roi, ree ge EN idd REBT AEM HE DOMINNE AE Ìa ‘coneéssfon qu&nous | bama Ea 
2 la moitié de votre cunsömstsjatzon, de miaripre que pe: nos manées, | avapsactordéeà la Belgique en lui permettant d’exporter annitel- 
® la cénsommation du café vient à être de 2Á millions au lien de 1 





7, les ìmpor- 














nnen ed 
(1) Voir plus bas l'adresse de remercîments de ta commission d'ermateurt 


de la grande et de la petite pêche à LL. EE. les ministres des Snances, de 
l'intérieur et des colonies. En ge AS, 


mma 
une assurance plus malicieuse, Le publie l’a contpris ainsi, ear il a chau- 
dement applaudi lactrice. Bega | Oee Tk 

Nous regrettions tout à l'heure d'être forcé de mêler un peu de critique 
à nos éloges; mais comment nous y prendre à propos de la Pie volense , 
cette vonvre divine dn maestro, si traitreusement massactée fÀr tous nos 
artistes ? C'était un désarroi complet, personne n’était à'sa place ; on aurait 
dit que éhacun faisait fi de sa réputation et s$'iaquiétait fort peu de la com- 
promettre. Par exemple, pour en citer un des plus sensibtes, comment. 
Mile Bouvard a-t-clle pu penser à faire du Petit-Jacques une espèce de Jo- 
crise aux bas rouges et prendre ainsi complétement à contre-sens un rôls 
qae son intelligence dramatique auraît dû rendre sì touehant, si pathétigug- 
Le beau duo de la prison n'a pas même produit d'effet; il ne devrait être 
chanté qu’avee des larmes, nous n’avons entendu que des sons et des notes. 
Pour la réputation de lactrice, oublions cet Echecet qu'elle fe ‘répare 
promptement. — Mme Hillen a été pâle, sans couleur, dans le rôle de Ni- 
nette ; la cavatine a seule sauvé l'actrice. 

_La revanche pour Mlle Bouvard ne devait pas se faire longtempsattendre, 
Lucrèce Borgia la vengée desan insuccèsdansla Pie Volense. Ellt a rem- 
pli de joie ses amis et forcé ses juges les plas sévères à lapplaudir. Senti- 
ment,expression dramatique, noblesse de poses, destinetton du geste, jen 
parfait de physionomie, âme, intelligence, voilà les briltantes qualités du 
talent de Mile Bouvard, et elle les a toutes reproduites dans le bean rôle de 
Lucrèce, surtout dans la longue scène du troisième acte où elle a produit an 
grand effet. Parfaitement en voix ce soir-là, elle arhanté Pairsì difficite du 
premier acte de manière à s°y faire interrompre jusqu'à trois fois par de cha- 
lenreux applaudissements. Certes, nons n’avons jamais prétenda q’äne 
prima dona seria, comme Mlle Bouvard, doet la voix se distingue gartout 
par un grand volume de son„joignit à ses autres qualités brillantes V'agilité 
de gosier ezigée dans certains airs italiens, mais nous n'en sommes pas 
moins persuadé, surtout après avoir entendu Mile Bouvard-chanter lair de 
Lucrèce, qu’avec un travail persévérant et des études de chant bien diri- 

gécs, cette jeune artiste pourrait parvenir un jour à rnériter, même dans 
| les morceaux herissés comme eelui-ci de grandes dîflicultés, les suffrages 

de tous les connaisseurs. Mile Bouvard a été nisnoins belle, nì moins pathé- 

tique, ni moins en voix au quatrième acte. Son'suceès a ête complet ; 

constamment applaudie pendant la représentation, elle a éé rappeléc-à 

grands cris après la pièce. Le souvenir de cotte ovation servira de pallia- 

tif à la sévérité de natre critique. - : 

Didot a fort bien chanté son air et s'est fait souvent applaadie dans la 
scène avec Lucrèce. — Allard.a mis d..ns son grand air des nuances et une 
expression bien sentie que qons prenons plaisir à signaler ; il a été chaleu- 
reusement applaudi ct il le méritait, — Dignet, sans doute trop préoceupé 
da personnage ‚de Zampa qu'il s'apprête à joar. a été bien faible dans 
Orsini, il ne savait pas son rôle qne lui sonfflait le maftre d'orchestre. — 
Les amis de Gennaro sont toujours de bien grotesques scigneurs. 


lement de Java 4000 lasts, aux mêmes droits que si elles étaient 
exportées par navires néerlandais sauf une addition de 11 p. €. 
desdits droits , il craint que par cela la concurrence ne devienne 


® tationsau petit droit seront de9 millions au moins. 
-_» Si tous n'aviez pas accordé cette faveur gratuitement, vous auriez eu des 
® chances de faireun traité de commerce avec le Brésil, mais cot empire, pour 











_ GERESET 
hak TLE EEG 


FECHLLOTON DO JOURNAL 08 LA HAS. 8 KOTENBRE 1845, 
> VORATREROVALSERANGALS, 


$ 






Senlement le prince impérial de la Chine aurait bien pu mettre plus de re- 
cherche dans son costume , il rappelait par trop lInconnu du Dieu et la 
Bayadêre. — ll est fächeux qne les décorations n’aient point été à Panis- 
son des costumes ; le palais du jardin enchanté ressemblait à ces palais de 
sucre -d'orge que nos confiscars étalent à la St-Nicolas. L'administration 
ne se raine pas en décors et nous somines un peu en arrière sur ce point. Lc 
peintre de talent est ponrtant là; pourquoi le laisser si longtemps inactif? 

Quant au ballet. il a été applaudi avee enthousiasme, grâce au Grand 
pasde Pécharpedansé avec tant de légêreté par Mlle Yrea.Cette charmante 
danscuse a sauvé d'un petit échec la réputation de notre choréographe qui 
ordinairergent dessine de fort jolies choses. Le Pas des parasols avait plus 
fatigué que charmé les yeux et le Galop des lanternes rappelait trop visible- 
ment un divertisserment des Hugwenots. Il fallait bien que Mile Yrca 
fit oublier tout cela et clle y est promptement parvenuc. On a dit des autres 
danseuses, quand on voulait leur rendre justice, qu'elles avaient des ailes, 
qu'elles traversaient les airs dans des nuages de gaze ; Mile Yrea vole aussi, 
mais en rasant le sol du bout de l'ongle, vive, preste, éblouissante de rapi- 
dité. On ne saurait aussi avec plus de grâeey de souplesse, d'abandon et de 
désinvolture, se poser, se montrer, se cacher et reparaître tout à coup au 
milieu des plis ouduleux de son écharpe capricieuse. Mlle Yrca a été cou- 
verte d'applaudisscments. ° ‚ . 

Mais nous ne disons rien des acteurs, cela n'est pas bien. C’cst qu'il faut 
tei que la critique s®entre-mêle à la louange et cette tâche, comme toutes 
les choses difficiles, se garde pour la fin. — Vernet a été fort comique, fort 
original, fort divertissant dans le personnage du mandarin, mais pourtant 
d'un entrain, d'une gaîté par trop bouffotne, et le rire universel qu’il a 
excité n’a pas toujours désarmé entièrement la critique. Son fâcheus ezern- 
ple aréagi sans doutesur Mile Bouvard. Elle a onblié quelle représentait 
une parente de Pempereur de la Chine; elle a mis dans certains passages 
de son rôle un laisser-aller, an sans-fagon voisin de la trivialité. Nous som- 
mes trop de ses amis pour ne pas le ‘lui dire. Son trop d'assurance a tout 
gâté. Les convenanees et le bon goût ne sauraient lui pardonaer toutes les 
agaceries qu’clle fait au mandarin pétrifié. Elle fera bien d’yrenoncer. Nous 
ne dirons rien da grand air quelle avait à chanter, de ce feu d’artifice, 
de ce bouquet pétillant de notes légères ct de vocalises; nous eroyons que 
personne, nì Mile Bouvard ni le public, n'y perdrait, si cet air était suppri- 
mé aux prochaines représentations. — Mme Hillen a développé le talent 
qu'on lui connaît dans un grand air fort ingrat du reste ; clle était sédui- 
sante dans son costume aérien; on congoît qne l'indifftrence de Peki pouvait 
seule rompre le eharme de la méchante fée ct rendre la princesse à la liber- 
té. — A propos de Peki, Mile Chevalier a été on-ne pent mienx dansce rôle, 
nons dirons même presque sáns reproche. Cette jeune et jolie actrice fait de 
bien sensibles progrès ; elle a fort agréablement chantéses couplets et au 
troisième acte, sous le costume d’un jeuné gargon;elle a déployé un entrain, 
'upe crânerie toute charmante ; on'ne pouvait pas jouer indifférence avec 









et annoncé et presque aussitòt retardé, affiché ct désaffiché tour 
ni bee le Cheval de Bronze est enfin venu s’abattre surnotre scène Iyrique. 
U Estee que ce quadrupède fabuleux ? que noùs veut-il ? Certes, ce n'est 
Pas l'Hippogriffe de l'Arioste, nous arrivant de la'lune et rapportant aux 
lenlieuvenx- fous d'amour la phiole de leur bon sens; c'est encore bien 
ambi le’ divin Péjgase qui ne prête son dos ct ses aîles qu’auxr poètes du 
Temier ordre 3 —iM. Scribe, il n'était pas encore académicien, n’aurait 
Pas alors osé le monter ; — ce n'est tout simplement qu'une idée fantas- 
Wqte, fécrique, issue du cerveau de l'auteur, ane chinoiserie assez diver- 
tissante, Înventée tout exprès pour donner ample matière à l’imaginative 
ha Costumier, aux illusions du décorateur, ct surtout aux délicieuses bro- 
s da musicien, qui nous est revenue de Pancien monde avec les ac- 














derie 


mts rûélodienx; légers et toujours jeunes du spirituel compositeur Auber. 
Que cette gracieuse musique soit done la bien-venue; elle la été en effet, 
grâce àla fratcheur des costumes, aux soins de la misè ên” scène, nous 
AVons presque une victoire á proclamer. Battez, tambours! Sonnez, clai- 
Ons ! Mais en.remettant cet ouvrage au répertoire, a-t-on compté par exem- 
ple gur, n-de ges succès qut font époqne ct décident de la prospérité d’une 
Saidowrd:dio réggisscur a trop de tact des choses pour avoir essayé de cons- 
taire WW ehtâtcau de cartes, de bâtir sur du sable mouvant; il ne nous a 
donné Sàns douté le Cheval de Bronze que, comme on dit, pour pelotter en 
attendant. Parkie, ot à ce titre nons Pacceptons. Ceci posé, nous serons ac- 
tonimodant, car sans.cela Penvie aurait bien pn nous prendre de demander 
81 nous sommes de grands enfants qu'on cherche à amuser avec des bimbe- 
lotteries chinoises , des kaléidoscopes et des moulinets de parasols. 

“ Nous avons dit, la frafchenr des costumes ct les soins de la mise en 
‘Seènc, joints à la bonne humeur du public, prenant goût ce soir-là aux 

uffonncries un peu forcées qu’on lui offrait et trouvant plaisir à répêter 
out.bas en lui-même les airs si eonnus d’'Auber, ont fait tout te succès de 
la reprise du Cheval de Bronze. Il Y avait surtout dans tons les costumes 
ne coquctterie, une recherche, une tendance à bicn faire qui ne devait 
Pâs manquer son effet. On aurait dit que tous les bazars da grand Mogol 
ebi élé mis à contribution ; il y avait profusion de brocarts , d’étoffes 
ChAmarrées » bigarrées de mille et mille couleurs ; jansais Paiguille n’avait 
‘hae main plus adroite fait serpenter lä lamo d'argent sur les jupes de la 
Princesse di Mogol et de sa demoiselle d'honneur ; le costume oriental de 
tele PBT était blóuissänt et drone admirable richesse. Voir. même 
8 Accoufrement du fermier Tchin-Kao ; jamais aussi plus beau magot chi- 
ens n’âvait ambulé sur une scène européenne; c'était à se croîre à Pékin. 


SOD 





























Naas-äppzehons d'une source certaine qu'une commission 
‘d'armateurs de la grande et de la petite pêche a adressé ces 
iensaderniees-nne-ndresse: de-veraerdtenteins-d. LL EE: les mi-? 
mistres des Enances, de l'intérieur et des colonies, « pour la sé- 
wieuse.sollieitude, ainsi que s'exprime l'adresse, apportée au 
maintien et à l'amálioration de la pêche nationale, comme il 

Sessort „des-résultats du:traite conclu;avec la Belgique. » \ 

Gettereermmission cnsidère le traité comme us véritable sou- 

tien pour laplche du hareng; 

vete traïië, dit-elle, a donné une nouvelle vie à la pêche du cabillaud, 

2x qualle.encourage et ranime ; ct les heureux résultats des mesures con- 
“peenties:serferont- notarnnrerit sentir dans nos villages de pâcheurs qui, 
» eanmtfautrefois, trouverant en Belgique un boa débit du poison frais 
„…asdléstfaoméo 
… La direction de la grande et de la petite pêche avait déjà dé- 
imòntré dans de précédeuts rapports officiels, que la pêche en 
Belgique, nonobstant les tentatives que l'on avait faites et les 
“primes élevées, n'atteignait guère qu'un huitième de la pêche 
dans les Pays-Bas, etque d'un côté le poisson était frappé de 
droits énormes en Belgique, tandis que, d'un autre côté, l'im- 
“poftation qui en avait toujours lieu malgré les entraves des me- 
‘surès fiscales, se faisait sans profit pour l’armateur et le négo- 
„Siant. * 
…_Ka-eommission annonce anjourd’hui que «le droit d'entrée considéra- 
-mhlemsent diminué cn Belgique, est maintenant sepportable ; que c'est déjà 
Bat lean des henreux résultats que Pon retire dn träité et’ que Pavenir en 
“ù wssure-entore’d’autres encore plus satisfaisants. » 


_! Le relevé du montant des divers impôts pergus avant et après 
Te traité nous semble ici fort à propos: 






















Les journaux de Landres publient le texte d'un mémoire a- | drosse quc vous venez de me préscnigr, mais je ne puis me dispenger de 
dressé par quelques -uns des principaux négociants de cette capi-.j vous faire remarquer que cette adresse semble weposst sur Ì EE voe: 
tales dord Pälmerston; pour appeler son attention sur l'äffaire droit prokribitif des grains érängers, ce qui est loin d'être czact. Á. Ene 
des enrôlements pour l'expédition dugenéral Florès contre la | Si dernière, sir Robert Peel a présenté ct fait adopter une tgene 
république de V’EÈquateur. Les signataires de ce mêmoire , par- | SOnSidérablement réduit le droit sur les grains, et sous le régime de > 


3 Ea Ps 5 ji uouvelle législation, il est enteé dans ce pays 3,000,000 de quarters. de cés 
lant aù nom des porteúrs de titres des emprants des républiques | „gates et ine quantité considérable sera encore importée avant peú. Sir Ro, 


de l' Amèérique mêridionale, énuntèrent au secrêtaire d'Etat des | bert Peel;voyant l'impossibilfté d’abolir tout d’abord entièrement Île droit- Ë 
affaires étrangères les tentatives faîtes par les agents du gónéral | a proposé le projet qu'il a eru qu'il pourrait faire adopter. Quant à moi, com ; 
À Florès pour reeruter des soldats-en Irlaade, en Espägue et én | prenant aussi que l'abolitíon totale et inmédiate ne pourrait passer, }'al ef 
Portugal ; ils donnent à entendre que l’appui presque avoué que | cepté et appuyé la mesure de sir Robert Peel. Si je crois qu’il hog de 5 
donne le gouvernement espagnol à ces démarches et aux prépa- } cessaire d'ouvrir les ports, je me consulterai avec mes collégucs súr 
ratifs qui se font en Espdgné permet de supposer qu'il ne s'agit | portunité de cette pd ‚ Ë dé 
pas seulement d'une expédition pour reconquérir larépabli- | _Là-dessus, M. Cochrane, chef de la députation, a ra 5 
que de l'Equateur, mais bien d'une entreprise plus vaste qui | qu une grande agitation se préparait dans la capitale en zi 
aurait pour objet de faire rentrer sons la domination de l’Espa- | de cette mesure, Peut-être, a-t-il ajouté, une agitation êné Ë 
gne quelques-unes des contrées qui se sont formées en Etats in- | que aura-t-elle pour effet de décider votre seigneurioà fairods® 
dépendants. Les signataires du mémoire voient dans l'expédi- | à la requête que nous vousavons prêsentée, — sd 
tion du général Floròs la plus triste perspective pear les intórêts Lord John Russel L, souriant: _ ir 
des sujets britanniques qui ont des relations commerciales avec |__«Non, cela ne me déciderait pas à prendre la mesure que vous suggé 
P Amérique du Sud ou qui ont des titres des emprunts des répu- | mais je vois qu'elle est Dn sì 'entrevois la probabilité d aart 
bliques de ce pays. En conséqnence ils supplient le gouverne- hr nie ri les len drm rn mh à conseiller B 
ment de s'opposer en Ángleterre à ceque les préparatifs del'en- | °° we ek 5 emee shet si ied 
treprise se poursuivent, et d'employer son influence amicaleau- | R La to Kas pl est Kit ne bij pe sh Dak ord d 
pròôs de la cour de Madrid pour que, de son côté, le gonverna- | “tUssell de la grande politesse de son accueil. 
ment espagnol dójoue les espérances et les projets de ceux qui 
l'ont congue. 5 
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_Lejournat la: Presse assure que M. Guizot a enfin recn 
we kE 3 tf pliquede lord Pálmerston ‘à sa réponse au sujet. des mar 
nennen nennen nd ANR : , 

Le Journal de Francfort s'eccupe.encore aujourd'hui de la | esPagnols. le da bed ie la lectare Adr rp El 
question espagnole, qui est entrée dans son avant- dernière phase, ee 4 lii Se. e cent sachet mais sì elle est. 
celle des faits accamplis. Le mariage de la reine est consommé, | 84e et diltuse, 11 est juste de Dien band Le ta dents on 
On attend maintenant la fin de ce grand drame, dont la pragina- argument nouveau, aucune objection dont la discussion 


‘Le droit d'entrée pergu en Belgique pour le poiïsson frais, Ì En jk a déjà fait justice. 4 
êtait d'après la lui N de 1d, âe 1646 stdapedsle traité: nen ein de F SEA En e ps ie bd bidt Tati t d d EEE RENT el 
Are espbee,les100 kil. fl. 6.52. fl. 9.78. fl. 4.25. peen d ’orr passe en revue les taits historiques relat1vemen ll est arrivé à Marseille des nouvelles d’ Alger du 27 octo! 
Be 6.52. 9.98. 3,38, | au droit de'suceession, le Journal de Francfort dit : 1 y est encore question d'un mouvement d’ Abd-el-Kade 

Morue. le tonueau. 14D1. 21,00. 4.70. « La seule, mais la plus forte objeetion qui existe contre la pragmatigue | la frontière frangaise du sud-ouest. 
Hareng « _ù 882. 133. 3.00. | sarctionde Ferdinand VII, e'est qu'elle n'a regn ni adhésion des agnats, | Le Sud publie l'extrait suivant d'une correspondanee d 


qui au contraire ont protesté contre cette loi, ni le eonsentement des eortès. de Mascara le 23 : 

Nous ne voulons pas discuter cette question, quï se rattache aux principes 
du droit formel, Le droit formel ne peut servir de mesure que quand il s’a- 
git d'une décision juridique. 


Hareng famé tes 2000 


et carrelet seché. } pières, 6.06. _ 9.09. ‘2.35. « Depuis plusieurs jours, il fait un temps affreux ; le froid est exe; 


Malgré ee mauvais état de Patmosphère, toutes les troupes vont pa 
heh l'instant pour se porter sur la limite du désert,‚-où Abd-el-Kader vient; 8 
Les événemnents sont venus se placer devant cetta dernière. El n'y a plas ne ’ 
de déeision de droit dans la question espagnole. C'est la force des eircons- | °" de eoparaltre la ks d'un fort goum. » } 
tanees quì est devenue droit. Le mariage de la reine a-écarté tonteslesob- | C'est le seul fait important apporté par les corresponda 
jections, de même que tous les projets de transaction. __ | d'Afrique. 





E'Arnhemsche Courant publie ce matin une diatribe contre 
«le ministërialismae rampant » de MM. Van Panhuis et Duymaer 
var Twist; cesdeux hönorables membres de la Seconde Cham- 
‘bre sont salués par la Feuille que M. D. Donker Curtius appelle 





BN sforine constituti ’anieh& Chacun reconnaîtra que l'ordre ezistant en Espagne ne provoquera ni la PT RR wen „i 
b hea de part de Ja rêforme conatitationnelle, de l'épithôte guerre de la part d'une puissance quelconque contre ce pays, ni une pro-:| … La Gasette de Voss avait demandé pourquoi les intóräts é 
de élauvas-sovars. testation directe. nd sn | le Ier octobre des obligations de l’emprunt rasse négocië 


Il y a une protestation indirecte, Elle consiste dans la non-reconnaissan- | maison Hope d’ Amsterdam n'avaient pas encore été gervis. 
ee du gouvernement ospagnol. _ ci l'explication qu'on donnede ce retard, Les remises des 
Croit-on que cette attitude puisse être gardée à la longue ? Nous en don- au paiement de ces intérêts avaient óté transmises par Te 

« Ld . . » bd et Re . 
tons. Les intérêts commerciaux et industriels de l'Europe sont plus puis vernement russe à MM. Harmann et corp, de Londres; de 


sants qu'un principe qui, ilest vrat, repase sur l'idée du droit, mais qui : jn ì 
n'a pas été assez puissant pour 'emporter sur Ies faits. Si Pon n'a pas bit est survenue la catastrophe qui a forcé cette maison de s 


la guerre pour la légitimité, etsi on a donné àentendre par là qu'on vou- | dre ses parements. La AD, de Mu. Anhalt et Wagner 
lait la pais, on n’a aucuneraison pour empêcher de se consolider un pays | lin, qui a été chargóe jusqu'ici de servir ges intérêts , afte dit 
dont le repos et le développement ne peuvent que concourir à l'équilibre | St-Pêtersbourg de nouvelles assignations. Au reste, deeröc! 

européen et. à la pajs.de m étons: si Fon ne veut pas faire | dont le gouvernement russe et la réputation- solidement èta 


. - dmt DO 
_«LaGaur-Provinciale de la Hollande-Méridionale a condamné 
ce matin à un emprisonnement correctionnel de deux ans et aux 
frais du preeës, le sieur C. A. Thieme, óditeur de l’ Arxhemsohe 
Courant, pour avoir, À l'oceasian du discours prononcé par le 
Koi, à l'ouverture de la session de 1845—1846, attaquó publi- 
quement etmechamment la dignité royale, 
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de, Ja solennité | 


Le Jour, 


val de String neueapparte Ig sbo 










ged Ba Winaphaniba, Le gedaen, M. van Maderd a pronddce | oeneosdlons quorn faiter'à oeli de Portugal. Str eta - rte pas 
‚à eetté becasiif ún discours analogue à la circonstance, ef dans | dona María, quelle raison pourrait-on avoir de protester, et surtout de pro: jn 





Îequel il a fait ressortir combien le travail contribue à l'aug- 
mentation du bien-être de la colonie. 
«C'est le premier ouvrage, adit M. le gouverneur, qui se fasse dans 
“»eette eolonie par les bras d'hommes libres, Surinam est resté en long: 
» Semaps.zon le coup du di ah deren pas à Phomme librede 
»galgtver lui-gaênte la terre. Je me suis constamment efforcé de détruïre. ee 
“» prêjugé et je me réjauis d’g avoir réussi. » 


tester sans succès,econtre la reine Isabelle 11? » 


nd 


Un décret publié par la Gazette de Madrid du 31 octobré, 
ne quelqu'éxtension à l'amnistie royale dans certains cas qul 
rattaehent à des condamnés militaires. : 





Une députatìon d' habitants de Londres, a été recue, le 3 de 
ee mais, par lord John Russell ét Yai a présenté une adresse vo- ntt DA 
tâe dans un grand meeting pour demander la libre entrée des |- On lit dans le journal espagnol 4’ Opinion, cité par El 
grains. Le premier ministre a répondu en cestermes'à la dépu- | mor Publieo : nen 
tation : K Il paraît que le gouvernement portugais sollicite vive 

« Messieurs, je ne crois pas nécessaire de faire aucuna observation sur \'a- | du nôtre une prompte intervention ; à ce sujet quelques pers 






mn mien en mm 








La grande débâcle musicale nc s'est pas encore déclarée ; maïs un bruit | bonne fortune-pour-le dilettantisme parisien, appartient” et 
sourd qui en est presque tonjours l'avant-coureur, commence déjà à se faire | des Pays-Bas, d'où sont sortis les violoncellistes Servais at Batta, et les vid 


. «, , A : . nistes de Beriot et Vieuxtemps. —M, Van Gelder occupe une des prem 
entendro.Cette saison, il se présentera une légion d’instraumentistes, de vir- places parmi les artistes cétòbres qui redorent, à cette heure, I6ousson mi 


tuoses, gardez-vous d'en douter; ainst, qu'on s’apprête à leur faire bon ac- | cal des Pays-Bas. Le concert qu'il vient de donner a consacré la répu! 
cueil. En attendant les concerts, les soirées musicales et les exercices des | qui l'avait précédé ches nous. Dissiraulant en quelque sorte, les difioukée 


E 8 É hate . tours de force du mécanisme sous les fleurs de exécution la plus sua 
sociétés pbilharmoniques que \biver nous ramène tous les ans, disons que plus brillante, Van Gelder étonne-autaiit quiT racit: 8 belle fantaisie sel 


tous avons ici d’habiles compositeurs qui ont mis leurs loisirs à profit,écou- Huguenats, et surtout son Echo des montagnes, ravissante fantaisie qu’dú bn 
té les inspirations de leur génie et écrit des wuvres d'un mérite récl. De ce f a redemandée aveo acclamation, ont produit, daus enn je Ja sensatì 
nombre est M. Jacq. Franco-Mendès, aussi excellent violoncelliste que com- plus vive et Ia plus universele. dea Mustoald, B erst 1848, 
positeur distingné, A cet artiste de premier rang-nous aurions un reproche M. Van Gelder, pini Mien du Roî des de s-Has, a été le atb: 
sn . en. : : cal de la saison. Tous les salons où l'on se pique de bonne musique se 164 
pr erb est do md er js prodaire en publie, comme s’il avait à douter disputé, et il a lui-même donné un concert où 5'ótafent réndus tous les ard ' 
de Vaeonei qui serait fait ses euvres, et de ne pas laisser sortir de son | gotairés et tous les amateurs de- goût, Entre-ses niains, le violoneelke 
riche portefeuille quclques-uncs de ecs dernières compositions, pour les | âme; il chante, soupire et pleure, et fait pleurer. Naus avons retenu 
soumettre au grand jour de Îa publicité, Suffit-il pour sa réputation que | “utres, trois morceaux de sa composition, Une méditatson sur. les Hug 


. . je 4 ’ é E . d . 0 
M. Franeo Mendès at oft à Felix Mendelssohn Bartholdy a ddieaos de | 5 EeM ds mantognan ot De Soni Eapagne, qì vont dere aan 


son ouverture, Souvenir du Rhin, ct que le grand artiste de l'Allemagne | le rige digne d'admiration, de compositeur ou de Pezéeutant. Question re 
ait répondu de la manière la pläs flatteus ct la plus amicala à ce souvenir | indécise, et dont la non-solution témoigne da double et inappréciable 


de l'auteur? Est-ce assez que le: célàbre eompositeur George Onslow ait re- deM, VanGelder. (L'Batr'acte, 5 avril 1846. 


 mercié M. Franco-Mendès defni avoir dédié son Septiëme guatuor pour | _ Terminons par lappréciation d'un des journaus Ies. plus aacré ô 
; deur violons, viola et violoncelle; avec toute la chaleur d'ane Ame d'artiste | Paris, les Debats: 


4 Kel . kid . 2 . 2 : 5 | R ‚ , # 

qui sait apprécier Je souvenir d an ami ct d'un digne conenrrent?Faut-il que ‘« Nous voloieriyée koer k tes ince pandant lesquelles la zé 
auteur, comme un amant jalbax, garde pour lui seul les heurenses pro- renouvelle, mais dane-ún:sens:itverse, lo miraale-d’Aarphfon ; elle n’él 
ductions de son talent ? Ponrqnoi ne pas publier et exécuter en public la | de murailles, loin.de là, elle les fait disparaître sous-oes afliches de tou 
: troisième ouverture ct les petites compositions pour le violoncelle avec ac- f couleùrs qui à ohaque coin de rue se disputent l'oeil, l'oreille et la bo 


de pi Re ‚ passants. E’épidémie musicale sévit dans toute son intensité, on c 
‚ compagnement de piano qu ila écrites cette année ? Nous le savons, les E qu'à trois et quatre ‘concerts par jour. Il est vrai que cet immense 
ceuvres inédites de M. Franco-Mendès se composent aujourd’hui d'une sym- f de notesquia lieu en ce moment sur la place de Paris n'a pas grand 
pkonie, trois ouvertures, cinq quatuors, cinq quintettes, deux grands con- | Commun avec l'art, et par conséquent avec la critique : ce n'est ga 
: . eid ni Reg quelques rares exceptions, que de lindustrialisme vocal et instrura' 
, eertos et autres petites compositions. Tout cela doit-il rester enfoui dans le quel nous n’avons rien à voir. Nous devons cependant nne mention 
‚ portefcuille de lautcur ? Ses préeédentes compositions, pleines de charme, | rableà un virtuose étranger, M. Van Gelder, violoncelliste du Roi de lame 
d'originalité et de mélodies simples et naturelles, avaient révélé une gran- | WU! den ee el en les babi de Pleyel. Aw f 
: en Be 8 n'avait próoédé à Paris M. Van Gelder. Le même soir nous a apprig * Hes. 
de science d etrumentaon et un sentiment heureux du rhythme. Le ta- et son talent, c'est une raison de plus pour que nous fegatdions oómmine eg el 
lent ne doit pas s’arrêter quand il est en si bon chemin. Le monde musical | voir de le signaler à l'attention du publie. Ha ezécutó avec beeucolP gpsend 
attend les ceuvres nouvelles de M. Franco-Mendès, dont la place est mar- | geuret de bare un morceau composé des motifs prinoipans ant 
quée à côté de nos bons compositeurs. Se décidera-t-il à publier ses produc- estheet ketsen rj rm oe boel heee de heen 
tions cette année ct à faire entendre dans nos concerts son admirable talent diesse, et surtout d’agilité. Les trilles sur la quatrième cófde sottent zóó 


Ea fatalité semble vouloir s'attacher à mos affaires de théâtre et prendre 
plaisie â arrêter nas danseuses an milieu de leurs plus brillants saecte. 
“Mila Belbès'a un moalde genou qai la tient depuis longtemps éloignée de 
la seène. Que de regretsicotte absence fait naître ! quelle laenne elle laisse 
“dans. aetre ballet? Heareusement cette cliarmante invalide est aujourd’hui 
-ga-voie de guériseon ef bientôt elle viendra reprendre ses succès et ressaisie 
“ses.applaudisdemments; Naus la verrons encore faire des mervcilles de grace, 
de prboision-ct de vigueur, exécnter tout un écho sans poser le talon une 
toi pan terre, säns qne son arteil inflexible trahisse jamais le corps léger 
gaëiE sapporte, et noes faire donter enfin que Therpsychore, de classique 
wobmbire; ait Jamal eu le jarret sì sonple e la pointe si nette. 


ba Prance Fhéâtrale, dans son a° du 29 octobre dernier, annonce que 
“Glarjsse Harlowê.a. été jonde A fa Húyo. Cette pièce n'a pas encore 
été représentée à notre Théâtre, ainsi Mile Edith n’a pu eréer ici ce rôle. 
‘Nous engageons la France TFhéâtrale à reatifier promptement Perreur 
-gy'elle a coromisg à ce sujet , fort involontairement sans doate. 


„,Beúz soirées mausicales ont eu lien récemmoent, à huit jours d’intervalle, 
Pieaplrisrdu Koi. Dans la première soirée, MM. Léon-Ftcary et Didot ct Mme 
be kt épé admis à honneur de s'y faire entendre; et dans la seconde 
Eéan-Fleury, Didot et Diguct ct MÌle Bouvard ont encore eu 


k oréonter en présence de S. ML. divers morceaux de chant. 


sd WEAR 








ie I-Mollandats. — Le Théâtre-Royal-Hollan- 
«dais continns@lijlimontrer digne dela faveur croissante du public, par la 
variété de son PON „le choix des pièces ct le zèle des artistes. 
Nans.avons va celfe-peinaine Eduard in Schotland (Edouard en Ecos- 
ge), où Mme Narct Kamil zot „Peters ont déployé un talent très-remar- 
guable ct ont été vivement etsjustement applaudis pendant toute la pièce. 
"Aa seaande représentation dé Neëriesoù Mme Valois est si touchante et Mile 
Sablaisolfes si charmante de näïweté; à fait grand plaisit. “Nous nous plai- 
sons à signaler le changement quê Fón a remarquê dans la manière dont 
Bredég a jong le rôle du comte d'Avrigag, Cet acteur intelligent a com- 
pris la justesse de notre critique et il Pà-mige à profit, Les applaudisse- 


son 00 05, 















i i i : en trl ebdlt 

ben dns écompensó, lonkt S dt de violoncelliste ? Nous l’espérons ct ses amis ly engagent fortement. doigts d'acier avec autant de nettetó que pig amen vhaserellëd ents « 
me Raffa que nous avons vue avec Îe plus granË'plaisie dans le joli: 5 : k erleen sons harmoniques des cadences dont ia dépomwert What € 7 

q sp } ‘Nous. apprerons que le violoncelliste Van Gelder, que de beaux succès pen fuudrait-il lui Baoinakor d'abuser parfois do la lé ; 4 


“vandeville de Scribe Met Eoenbeeld (U Image); où ellë renaplit Te rôle prin- 
“eipal dela marquise avecun talent remarquable, est. un peù trop froide 
“daps;sa jaleusie.comme épouse outragée de M. Simson, dans la.pibèe de ce | 


ont retenu depuis longtempsen France, so propose de venir ce hiver se. (de se lancer avec trop de camplaisance daùs ces tourkil 
faire entendre dans sa patrie. Les souvenirs qu'il a laissés parmì nous, la f tent un peu trop de la gravité peor pede 
réputation qu'il s’est acquise à Pétranger, tout lui présage ici un brillant | iet mesurer au caractère. de oe pahle ingirünont Pe, 


"ce RDMe (lee Manzandnages). Tjasink a été parfait dans le rôle de: Stenson. ‘accueil. Lais Ì : pta Ri fi ‘de, et nouslui promettons une place. émsnente pa 

ik ik den ne han en Rn accueil, sns parler les journauz, de Paris qui ont payé à cet artiste un [nombre qui sont parvénus& erf v are les diffic 
‘enengem macdh draminteesant de Fridolin ou le Messa. tribnt d'élages bien mérité. Ee en dq wad de enne ER edit; 
E] \ lanfonge. OE EET ak 


ed err eeen ME. van Gelder, dont Fapparition au milieu de nas fêtes musiaales est un 


nes disent q 


en eert Pour lui signìier que le premier pas d'un soldat 
5 reed le territoire portugais, serait le signal de la guerre 
entre | Lspagne et la Grande-Bretagne. Ee 

hi Plupart des journaux anglais s'occupent d’un mémoire 
qUÌ Vient d'être adressé à lord Geer, secrótaire d'état au dépar- 


ement des colonies au nom des habitants, colons et négociants 


‚de ile de Geylan, 
l'a ministration a 
publie le Times sur ce sujet. 


Parmi les conséquences les plus importantes qu'on doit attendre 
de adoption générale des hatneipes de Kr Tberté dk ecommerce il faut 
volks er en première ligne |'abandon de l'ancien système colonial. Sans 
ë had déprécier les avantages qu'oftrait ce système dans d'autres cir- 
ili zere que celles qui existent aujourd’huì, il serait impossible d'en con- 

© Mâintien avec Pexistente d'une politique opposéc dans la Métro- 
Pole, Nous Avons déjà ouvert , eu nous sommes sur le point d'ouvrir nos 
tide ux produits des pays étrangers aussi bieri-qu’à ceux de nos colonies. 

est done Ijuste, en principe, de fermer les pórts de nos possessions à l'in- 
enduction des produits étrangers. Autrefois qùand ious empéchions nos 
pee ons d'acheter des marchandises étran gères ‚ nous nous privions én mème 

Cmps de la jouissance d'une commerce autre que celui de nos ‘colonies , 
Mais aujourd'hui cette réciprocité d'obligations a cessé, Nous avons récla- 
„Me pour nous le piivilége libre et absolu d'un commerce sans entraves. Ce 
rrd une injustice criante d’imposer à nos colonies le joug d'un mo- 


meatrictn ou de lier leur commerce par des réglement capricieux ct 


mémoire qui contient plusieurs griefs contre 
ctuelle de cette colonie; voici l'article que 


ERM le tvstème eoloniäl n’a été jusqu'ici-abandonné: qu'en partie. 
el rbples qui régissaient la vente de stade produits sont hees 
mémoi Yoiqu'elles soiënt appliquées avec quelques adoucissements. Un 
colon ed Péceinment adressé aux lords de la trésorerie par les négoctants et 
quali ri e Ceylan contient nne série de griefs qui, s’ils ne peuvent pas être 
8 sh gaen, ae eertaincment odieux et vexatoires. det 
mier sujct ‘de plainte est le droit quì frappe l'exportation de la 
rte, ee droit est de un shilling par livre 3 ce deit, aajeardhui que le 
ended la cannelle étrangère a été réduit, peut être considéré comme 
Ce lan, tout à fait de la consommation de l'Angleterre la cannelle de 
an ter et tmpòt.absurde n'affecte pas seulement les intérêts des ceyla- 
produit $ En souffrons aussi en Angleterre ; tandis que nous faisons de ce 
iva par le bon marché de la production, devrait être à la portée des 
grand derden e de luxe, d'autres nations le livrent à la culture au 
Malabar Vats: Jena colons de Ceylan; la Guyane, la Coehinchine, le 
Le droit dienen ilvé avec succès ct peuvent Pexporter sans restriction, 
sujet de nch sur les produits anglais et étrangers forme le sccond 
mère-patrì Pae” Lors de Pancien système co droit était concevable, 
Amon ina nd pta Un monopole à ses colonies,mais clle en exergait un 
tagen eertai an: ard, On Consentait des deux parts à remplacer les avan- 
merce restrei ‘ M-corimerce libre par les avanitages supposés d'un com- 
Tes achais : nj La métropole a abandonné aujourd'hui ce principe pour 
Vente. Nou vest injuste de le maintenir pour ce qui les lieux de 
Plaindre el Ne Sommes pas surpris. d'entendre ee colons de Ceylan se 


que tous leg articles-étran oi is à it doub! 
Pri qui frappe Ì gr en rme we eee 
““angères d’stablir des relations com 


différence ‘qui empêche Ie nations 
\ merciales dans ce pays et éloigne les 
c its de” î > 
| Bebi de produits de Pile dont les hie sont. le café, la 
vj €; Phuile de noix, de coco, tous articles dont il se fait uue très-gron- 
M8ommation sur le continent d’Europe ; m 


le parlement etAs zotte nent d'Europe ; mais nous sommes surprisque 
principede In fg ndtère änglhis, après avoir reconnu en Angleterre le 


en ätbendent poat Angleterre fers après avoir proclamé les avantages qu’ils 


P re, fer nT AE 
‚ Poe ne pas dire d éloyale,qui À ment les yeux sur la conduite impolitique, 


du cemmerege 












$ropsen, b'avantage ée par Jà 


Marché fort étroit 4 128 derniers perdentr ve 
JOurs, Bien plus, nous et) que Pävantage Bac he made dcEürier an- 
B'aïs est tout nominal, La même supériorité qui la fait triompher de la 
Concurrence étrangère sur les marchés de Europe et de l'Amérique lui 
%Enrera aussi la victoire sur celui de Ceylan et nous ajouterons qu'il en 
ee tellement convaincu qu'il n'hésiterait pas à abandonner le privilége 
une politique fausse et Injuste a placé entre ses mains. 
ì | le  eneore à sc plaindre d'une grande injustice lorsqu’elle compare 
pectifs de oon relatifs à Pentréc des navires étrangers dans les ports res- 
interdit 2 ectte Île et blut des Indes-Orientales. Ainsi, tandis qu'il est 
aid bn navires ftangais eb espagnols de débarquer du vin, de l’cau-de- 
des po Tes articles dans Jes premiets, ils-peuvent le faire dans les ports 
qu Po8Sessions de la compagnie des Indes. En vérité, on ne comprend pas 
Une telle restriction’ soit encore maintenue. 
ben quatrième grief consiste dans l’élévation du prix des terres 
Pas seul porté de5 sh. à 20 sh. par acrc. Cette mesure a eu pour effet non 
&eoi ement d’'augmenter le prix des terres, mais d’arrêter la vente et 
vl sd les nouveaux colons, et cela pendant que les 8 dixièmes de l’île 
nea Jongles inhabitées. Il peut-être convenable et judicieux dans 





nt 
kern Circonstances d'aagmenter le peix des terres concédées, mais 
len ment 68 circonstances n'existent pas pour Ceylan. IÌ n'y a pas long- 
‘con je que l'ilea été colonisée, ce n'est que récemment qu'on a reconnu 
toire ortance, Sa rapide prospérité est. peut-être sans exemple dans l’his- 
ie en établissements coloniaux ; mais c'est grâce au bas prix des terres 
u prik pag eolonisée. Des émigrants qui avaient quitté l Australie à cause 
ment vore desterres venaient se fizer à Ceylan et voilà que le gouverne- 
conc Vveat en éloigner les eolons en élevänt outre mesure le prix des 
QSSions! 
© Times:termine en engageant le ministre des colonies à 


Avi AN 7 Ô N A 
Viser à un état de choses qui serait de nature à retarder les 


 Arogrès, et à' détruirela prospêrité d'une 4 ì it Alor 
vats, à dêtruirela prospérité d'une île qui devrait âtog 
Wldcs” ‘Premier: rani erat les plus flerissantes des posses- 


Sions britanniques. 


_ 


br Modifications an tarif da Zolleerein. 
“aar edifeations au tarif sur lesquelles on est tombé d'accord 
fend a nie Conférence générale des déléguês du Zollve- 
bed Ki} ii 5 ont hik effets au ler janvier 1847, sont les 
Le droit de sortie sur le coton br 
„centner ; cette réduction est 


À it de sortie sur le coton en lain 





ut est réduit de 15 silbergr. à 10 silbergr. 
modifiée par cette considération que le 


Aurait K ne he peut être qu'un droit de transit et ne 
Att par conséquent être plis élevé que celui-ci, Le droit d'entrée sur le 


Ee coton purou mélangé de laine ou de lin, non blanchi, à un ou deux 
n ip et sur les ouattes, est porté de 2 th, à 3 th. 
Ee eit d entrée sur tes bois de teinture en blocs est aboli ey 
î p of ‚par un droit de sortie de IO silbergr. Cette mesure a 
rin 0 tée dans Ì intérêt des manufactures de coton qui souf- 
“pnt de l'aggravation du droit sur les fils étrangers. 


gy “©S mesures suivantes btó pri ì 
1 es ont été prises en ce qui concerne les 
fis Gt toiles de lin : Ee À 


de, B Âls de lin A la mécani hai 
<A Üla Hor © que payeront 2th. ; les fils À la-main 5 gros; 
EN es ile Hlanchis, teints , etc. „3 th, ; les fils tors 4 th. ; leg toiles jet 
Bes toïles blanke toilesà voiles 20.gnos ;las twiles brutes sans apprêt th. ; 
Klatros de fl pik &, teintes, imprimèes ou, autrement apprêtées et cells 
Rhis on mn. anchi, linge de table „ der Hit ee’ “éddute-rnains bruts ou blan- 
MIS en @avre., sarreaux de toile, linge de corps neuf, 20 th., ru- 
RE 


SN 







ue V'ambassadeur anglaás à Madrid a passé une note 


| tréc13 th. ; 


onsiste à fermer les ports d'une jeune colonie 









bans, baste, galons, franges, gaze , dentelles tissées, cordous , ben- 
neterie, tissus de fils métalliques et de lin „ 3Q thalers , dentelles de fils 
60th. Sur la ligne frontière d'Oberwiesenthal ‚ en Saxe , jusqu'à Schus- 
terinsel , dans legrand-daché de Bade, les beeufs maigres paycront à l'en- 

les bestiaux pour l'élève et les vaches, 1 th. ; bestiaus de lar 
bour 2 th, : 


L'aggravation des droits sur les fils de laineet de laine et co- 
ton n'a pas été admise, 


La disposition la plus importante sur laquelle on est tombé d'aecard, cst 
celle qui concerne augmentation des droits sur les fils de lin et de coton 
et sur les tissús de lin. On sait À quelle polémique animée cette question a 

donné lieu dans la presse ct parmi les industriels, et pendant longtemps 
des difficultés qnì n'ont disparn que devant la nécessité la plus urgente,ont 
empêché tout accord entre les divers gouvernements du Zollverein. Cepen- 
dant la majorité des membres de la conférence s'est refusée à entrer dans 
la voie des drawbacks, des primes d’ezportation, sur la filature, etc. Du 
moment où ee système, dont introduction était réclamée par quelques 
gouvernements, se tronvait écarté, Paggravation des droits d'entrée ne 
pouvait être considérable, attendu que sil on eût été autrement Pindus- 
trie du tissage n'eût pu se maintenir sans faveurs spéciales. 
Ilest probable, toutefois, que les concessions qui ont été faites anx défen- 
scurs exclusifs du travail national ne les satisferont que médiocrement ct 
que les décisions dela conférence seront l'objet de vives attaques ct de 


plaintes amêres. Maison s'en consolera par cette considération qu’on n'a 


pas abandonné la voie suivie jusqu'à présent ; qu'on n'a pas délaissé le cer- 
tain pour Pincertain et surtout qu’on est parvena à éviter une scission au 
sein de l'Union. C'est parce qu'on a sa nfaintenir le système suivi jusqu'à 
présent, que devient sans effet le reproehe, suivant lequel le tarif avec ses 
modifications actuelles ne protége pas également toutes les branches de la 
filatare, le tissage et Îa fabrication, dahs leurs articles les plus ehers com- 
me dans ceux dont les prix sont leg plus modérés, que par conséquent il 
n'yaniunité ni égalité. Cette unité serait un système protecteur d'une 
introduction difficile sous lassiette-des droits ad valorem. Mais en admet- 
tant qu'il en fût ainsi, les intérêts divergents des industriels rendraient 
cette unité impossible. E 
Un autre fait important c'est que laggravation des droits n'attcint que 
les fils àla mécanique, tandis que les droits sur les fils à la main restent 
fizés comme précédemment à5 silbg. IÌ n'y avait pas lieu d'augmenter 
le droit sur ectte dernière espèce de fils par le motif que ni le filage à la 
main, ni le filage à la mécanique indigènes n'ont à souffrir de l'introduc- 
tion des fils à la main étrangers, et que les plaintes gei se sont fait enten- 
dre s’adressaient uniquement à la concurrence des fils étrangers à la mé- 
canique. En outre, dans beaucoup de pays du Zollverein, les fils eben ik 
à la main sont pour les tisserands d'une nécessité indispensable. De plus, 
les traités en 1937 et 1844 avce Union hanovrienne étaïent une difficulté 
nouvelle qui s’opposait à toute augmentation du droit sur le lin filé à la 
main, â moins d'ouvrie des négociations à cetfgard avec les gouverne- 
ments qui composent ectte association, * gr 





Le Danemarck etles duchés de Schleswig et de 
Holstein. - 
(Suite. — Voir. notre n° d’hier.) 

Nous avons essayé de rectifier les interprétations erronécs qui ont été 
données des raïsons et de la signification de la lettre-patente ; nous abor- 
dons maintenant cette partie de Pacte royal qui concerne la question de 
guccessibilité. 

1 n'est pas inutile de faire remarquer d'abord que la lettre-patente n'a 
point pour but; comme on l'a dit, d'innover, mais purement de maintenir 
ce qui existe, Elle n’apporte point de changement au droit de succession 
dans le Schleswig ; clie le reconnatt, et elle n'est pas autre chose qu'une 


déclaration da ouverain sur le droit eu vijfuear, - 





[ap B di & 

de mère aïtiëe „’ et de l'honimage qui ä suivi ; eh même temps , on a 
prêtendu pour plusieurs raisons que ecs actes étaient nuls et sans valeur. 
‚Pour ce qui concerne la question actuelle, la connaissance fort impar- 
faite de cette lettre-patente de 1721, transmise par des mémoires privés , 







Pomission de ces mots décisifs « et d'incorporer » ont offert un grand avan- | 


tage aux séparatistes. De quelle fagon s’est faite cette ótrange mutilation, 


4 


nous ne saurions le dire ; toujours cst-il que cettc version ‘éssentiellement 


defectueuse a été la raison fondamentale de tout cequt est arrivé dans cet 


te affaire. : a 

Maintenant qne ee document, dans son intégrité, a été porté à la con- 
Naissance du.public, quiconque le soümettra à an examen sévère en s'é- 
clairant.de l'histoire, ne pourca plus avoir aacun doute sur le sens geil 
convient de lui attribuer. - . 

Le roi Frédéric IV avait déjà pris possession de la partie ducale du 
Schleswig en 1713, à la suite d'agressions répétées de la partde ses habi- 
tants. IÌ désirait assurer à perpétuité l'anion de cette portion du duché 
avec celle qui lui appartenait en propre ; ct c'est alors qu'il résolut d’incor- 
porer tout le duché aux possessions anciennes de la couronne danoise. 

Pour en venir à cette fin , en même temps que pour obtenir la garantie de 
PAngleterre ct de la France , il fit des sacrifiees considérables sur les pos- 
sessions de la Suède conquises en Allemagne, la Poméranie suédoise , 
Rugen , Wismar, Brême et Verden , ariens trop grands évidemment 
pour qu'on er les expliquer par les avantages d'une simple anion de la 
partie ducale du Schleswig avec lasienne propre. 

G'est dansces cireonstances que parut la lettre patente du 22 aoùt 1721. 
IÌ y est expressément établi que le roi a résolu de rentrer en possession de la 
partie ducale du Schleswig, comme étarit une ancienne portion du royaume 
du Danemarck et comme une « possessslon arrachée á la couronne danoise 


dans des temps difficiles et par d’injustes moyens.» La lettre-patente fait 
Ì bip mention spéciale de la paix avec la Snède et de la garantie de la Fran- 


etde VP Anglemerre, en vertu de laquplle « la perpétnelle et. paisible pos- 
sesbiort dE té de tout le daché de Schleswig, etconséquemmentde 
la partie cotta jasque-là sous le nom-de-ducale, est assurée an roi et A 
tous scs suctessenrs royaux au gouvernement. » Suit la résolution du roi 
d'unir « el d'éncorporer » cette partie dy duché avee la sienne : et enfin il 
est expressément déterminé que dans ce but, il v aura une seule presta- 
tion d'bommage non-senlement pour eeut, qui, étant de la partie du- 
eale, sont déliés de leur serment de fidélité envers la famille ducale, mais 
aussi pour tous les états dû duché de Schleswig, les prélats, la noblesse, les 
villes, les fonctionnaires ct les habitants et sujcts. Conformément à ectte 
lettre-patente, hommage fut prêté au roi par tous les sujets de la partie du- 
cale, le peuple, les prélats ct la noblesse qai à cette époque formaient la re- 
présentation du pays. Dans le serment qui fut imposé à cette oceaston. il 
était dit que le roi avait trouvé bon, par la vertu de la patente en question, 
d'unir la partie ducale du Schleswig à la'sienne propre et de la réincorpo- 
ver à perpétuité à la couronne, comme ua ancien territoire séparé injuriá 
temporum. On jura done fidélité au voi Frédéric IVa ct-à ses suecesseurs 
royaux au gouvernement, secundiüm tenorem legis regie. » 

C'est ainsi que le Schleswig, autrefois partie intégrante du rovaume, 
depuis fief danois, et, pour la première fois, indépendant en 1658, a été 
réincorporé au Danemarck en 1724, 

Ona prétendu que la lettre-patente de Frédéric n'avait point proclamé 
V'incorporation du duché dans le Danemarck, mais simplement Punion de 
la partie ducale du Schleswig avec la partie royale. Cette assertion est 
fausse ct contraire à toutes les règles de l'interprétation. 


Que ces niots « et d'ircorporer, » eansidérés en eux-mêmes et indépen- 
| damment de tout le reste de la patente, puissent donner lieu de douter si 


Pon a voulu parler d'une incorporation ou d’une simple uuion de la partie 
ducale aree la partie royale du duché, nous pouvous l'admettre, quoique 
Palliance du mot éncorporatton et de la préposition avec soit incorrecte ct; 


. geance ; nous parlerons p 


„dans le cas où il y aurait ineertitude, Les sujets euz-mêmes d 
le serment que le roï, par-la vertu de la lettre-patente, a réunida pari 














‚ment. Qac les sujcts de la partieroyale ri’ont point prêté mdivid 


forme mème unc tautologie;, deux choses que Pon nc s’'altendrait pas à 
trouver dans one pièce officiele. D'un autre côté, ‘nous ne concevons poiut 
comment on pourrait entretenir la moindre incertitude sur le vrai sens de: 
celte expression, st on la rattache à tout le reste de la patente. En voici plu- 
sicurs preuves : JE Do 
1e La mention de l'aucienne condition du Schleswig, camme partie inté- 
grante du Danemarck , quì n’anrait aucune signifieation si l'on adoptait 
Vinterprétation donnée au mot incorporation par les séparatistes ; ” 
2e La garantie de lAngleterra et de la France qui assnrent an roì et 4 
ges succésseurs la possession perpétuelte de tout fe duché. En clef „d'un 
eôtéles héritiers royaux et légaux du trône peuvent être seuls gonsidérús- 
comme les héritiers du roi au trône danois ; de l'autre côté, extension de 
cette garantie à la possession de tout le daché cût été parfaitement inutile 
et insignifiante si le voi n'eût voulu mettre à V'abri d'un changement que 
la portion qui lui appartenait ; 
3e La demande d'une protestation d'hommage de la part des états et de 
tous les sujets du duché. Si l'on avait eu pour objet d'unir la partie da- 
cale à la partie royalc, les sujets de la première seulement eussent été 
tenus de rendre hommage 3 mais l'eztension de cette obligation à tous les- 
sujets du duehé ne pent s'expliquer que par la raison d'un changement: 
dans la position internationale de tout le duché. 
Nous ajouterons à ces rb le contenu lui-même da serment d'allé-- 
us loin de sa portée internationale ; nous ne Ven 
visageons en ce moment que dans ses rapports avec l'interprétation de la 
patente. Il sera difficile, à cet égard, den nier importance. Dans là pa- 
tente, "hommage est ezigé, ct quinze jours étaient Â peine éconlés, qu’il 
était prêté dans la forme dont nous avons parlé. Ainsi, la lettre-patente ct 
le serment sont attachés l'un à l'autre et s’expliquent l'un par l'autre, 
éelareait dans. 
du. 
cale du Holstein à la partie royale, pour Pincorporer à perpétuité à la cou- 
ronne, commeun ancien territoire détaché du royaume injuriá Orum 
Ils jurent fidélité au roì et à ses successeurs royaux au gouvernement, se-- 


cundum tenorem legis regie. 


Il n'est pas permis de conserver an seul doute sur ce point. 

Îl en est de même de ce qui concerne la saccessionì ; on dit que par eette- 
loi royale qui est reconnue dans le serment de fidélité , il fant entendre le- 
statut du Frédéric IIE sur la primogéniture dont la date est de 1650. Co- 
statut „ d'après son texte même, cst simplement une loi pour la famille- 
princiere, une loi perpêtuelle pour la lignée rovale , la maison princjèrede- 
Schleswig-Holstein. Il fut publié par Frédéric ÏIE, non en sa qualité de roì. 
de Danemarck , mais comme dac de Schleswig et de Holstein , et il regut sa. 
confirmation de suzerain du fief, de Pempereur d’Allemagne pour le Hol 
stein ct du roì lui-même pour le Schleswig. 

C'était donc là une loi ducale et non uns loi royate, tout aussì bien que 
lestatut de primogéniture de Jean-Adolphe, de l'année 1608; On rie pon-- 
vait en ducune faon la désigner comme ane loi royale. On ne l'a jamais. 
fait, si ce n'est dans les écrits de parti publiés sur cette quêstion. Au con- 
traire, il est notoire que la loi royale danotse a tonjours été désignée sous le- 
nom de loi royale, et quc cette désignation avait cours en 1721 comme: 
aujourd'hui. Rien de plusnatarel ; car la loi royale est, pour le Danemarck, 
comme la base du royaume, la loi fondarnentatede la monarchie zet Pon: 
peut avec raison Fappeler la loi royale par èzéellence. {lest donc impossi- 
ble que les successcürs royaux mentionnés dns le serment de fidélité puis- 
sent être autres que ceux qui sont déterminés par la saccesstbilité danoise… 

_Dans lespoir. de démontrer que le teste de la patente ct du serment: 
n’implique point ua changement dans la position internationale du Schles- 
wig: on a allégué que là ®éuniôn avce* la conronne de Danemarck n'était 
que la simple acquisition de la partie ducale,ctquc la même personne avait. 
simplement réuni en elle la dignité royale et le gouvernement de tout le- 
duché. Nous répondrons que dans les docnments officiels, il est.fait men 
tion, non point d’une réunton avec la conronne de Danemgrek, mais d'une: 
î ration au royaume, et que, conformément au ‘sers tritigue ct phi-: 
2 Bp ï Beé hej á . À an … KE Ô 
ia Pon 3 dit que Pintorparatiok proël- 
mée n'avait rapport qu'àla pdrtie ducale ct qu'elle avait laissê la partie: 
royale dans son primitif état. Et pour le prouver on s’cst fondé d'une part 
sur la lettre de Ta patente, de Pautre sur ce fait que le seragat de fidélité 





a été prêté seulement par les sujcts de l’aneien duché. 
Si Pon considère le teste même dela patente, on y remarque quò le roi: 
unit et incorpore la partie ducale avec la sienne, et te sernient d'altégeance 
reconnaît que le roi a uni la partie ducale avec la siënné et réincorporé la 
première à la couronnej-tomrhe'úne-anGiennd possesston dêtachée énjurtä: 
temporum. On voit clairenient par Îâ que toüt Je duché est inearporé, P'a- 
hord, et avant de proclamer \'ineorporation,le roi uitt les denx parts; aprés, 
Panion, il va de soi que l'ane ne peut être incèrporêe sans Pautté. © °° 
Quant à ce qui touche la prestation d'hortikúdijë ite seuleihoit pat Tes: 
anciens sujets da duché, cela demande à être apt rd erder sie saf 
ont; 6 Iné értsenie- 
le serment d'allégeanee, cela est vrai. Mais sì les prélatset lá noblesse qui 
prêtèrent hommage n’étatent point de simples sajets „ile formaient 1a. re-- 
présentation de tout le duehé, et la reconnaissance jurde par cux da chan- 
gement de constitution accompli par Frédéric IV, obligeait tous les habi-- 
tants du duché, et conséquemment aussi ceux de la partie royale. En.outre, 
le fait que les sujets de la pattie ducale farent seuis appelésà präter ser 
ment, s’explique par le fait que la mesure en question entrafnait pour eu. 
un changement de dynastie, et était ainsi, par rapport à eux, d’ane: igtpor> 
tanae beaucoup plus directe ct plus considérable que pour les habitants de- 
la partie royale, Il paraît, d'après la patente, que la_ première. inteation du 
roi avait été d'appeler également ceux-ci à la prestation d’hommage ; mais. 
ilestà penser qu'après réflezion, il regarda comme sufflsant PI oramàge. 
des états du pays, et il ent raison. NN 
Les séparatistes ont prétenda- tirer un autre argument de &en.nints. 
Sermient ordinaire d'homsmage héréditaire. ht 4 
Mais il est évident que ce mot ordimaire nè peut pas Si ihèr- antre: 
chose que ee qniest usuel dans les circonstances donrtées. Et tout homme, 
qui n'est point étranger à l'kistbire des temps dont il s'agit, Saît qu'il était 
d'usage, à tout changement de dynastie et de eonditton internatiohalé- 
pour un pays, de faire reconnaftre e ément ce changement par les- 
sujets ou par leurs représentants, dans la forme d'an acte d'hommage ap- 
proprië à ce but. Mais hos adversaires insîstent; ils prétendent qwil n'est. 
ici question que d'un hommage ordinairement ezigé lors de tout cha: 
gement de prince régnant. et quecela môme montre qu'aucune odf 
cation n’était impliquée dans ce serment, quant à la situation interna 
tionale du duché. Une pareille interprétation contredit si manifestement la: 


„mention gei est faite, précédemment, d'une incorporation, et la mention. 
3 


quisuit dan serment à prêter auz successeurs héréditaires du.roì, secun- 
düùm tenorem legis regie, qu'elle est absolument inadintssible. Quand un. 
pays est incorporé à un autre, lorsqu’une nouvelle toi: de succession est 
reconnue, il ne saurait être question d'un serment ordinaire de fidélité, 
comme l'entendent nos adversaires. Et le sens que: nous lui attribuons, 
s’accorde au contraire avec toutes les règles da bon sens ct tous les.précé- 
dents historiques. en, GE 

Mais on va plus loin, et Pan dit quel’incorporation, eût-elle été poursui- 
vie, proclamée, n'est pas pour cela réelle, et que Îa loi royale n'a pas été- 
publiée en Schleswig. Nous n’avons.polat intention de nierque li D 
ration n'a pas eu tous ses effets ; mais nous affirmons quelle a éé cffectude- 
par la patente et le serment, et Jä-cönséquence immédiatget gécessaire a 
étéque, depuis lors, le Schleswig a formé une partie a eenn rao- 
hdtslie danoise, et a suivi lätót &'hérédité on vigueur dans le royaume. 
Gette volonté da législatearsjfabhiquement proclamée était suffisante pour 
entraîner avec soi cornindäfisétjuênce de l'incorpdrafign, Ja succession. in- 


divisible et commune da Séhleswig et du Danemarck. Non seulemerit cette: 


déclaration ne rencontfa point d'opposition, mais clle fat consacrée formel-: 
lement par la reconnaissance pleine ct.entière des snjets dans le sermeu® 


& fdelieé, Mest clair que la loi de succession Jur duché, le sbutut de primo- 

géniture de Frèderie Ml en 1650, et du duc Jean-Adolphe en 1608, ont 

expiré d'euz-mêmes, [Ì n'était pas besein d'une publicatien de la lat royale 
ur fonder le nouveau droit. de succession. 

1 nest donc point juste de dire que l’incorporation n'a pas. été réclle, 
Sans donte, on peut affirmer, comme sous avons. admis- nous-mêmes „ 

qu'elle n'a pasen lieu avec toutes ses conséquenees, car il ne s2agit pas 
d'une uuité parfaite entre le Sehleswig et le Danemarck, et quoigu’indivi- 
sible depuis 1724, il esb encore sous beaucoup de rapports, ane partie indé- 
pendante des états danvis.. Mais-ce fait quc toutes les conséquenees possi- 
bles de la mesure ne se sont pas produites, ne pent pas-en atfaiblir \'exis- 
tence actuelle, Peflieacité, aussi loin qu'elle s'est étendue. Î 

“Nous enavouedit assez pour établir comrne induhitable l'introduction 
du droit-d'hérédité danois avee l'incorporation. de 4724. Il reste àla dé- 
fendre contre lès objectons qu'on a soulevées.sur son équité. 

Avarit de passer à un examen-plus précis-des observations faites contre 
la légalité des inesures de 1721, quelques reraarques sont nécessaires. La 
pertialité qui a prévalu-dans la presse lorsqu?il sest agide ces mesures, a 
evnplétement déplacé le point de vue d'où. les choses doivent êlre envisa- 
gees. 1 faut le rétablir. 

Laquestion de savoir s?il y eut justice ou injustice dans ua change- 
neut de coustitution. aecompli il ya 125 aus, controversée seulement 
depuis qaelqne temps; après être restée tout un siècle hors de doute, cette 
question appartient à l'histoire ; comme tout problème historique, elle 
pent donner lieu à une diseussion scientifique; mais celle n'a point 

_d'importance pratique. Une constitution qui compte plas d'une siècle 
dfësistenee, indépendammentde son origine elle-mième, est légale par le 
sf faît de sa durée, ct doit, à ce Litre, être respectée. Accorder aux supels 
de Pétat qui est en cause, le droit de ne point recoanaitre la constitution 
existante suivánt leur bon plaisir, sous un pretezte qnelconquec, et 
spécialement sous celui d'une pretendue illégalité d'origine, ce serait sub- 
stituer le éaprice à Vautorité de la lot, et anarchie à Pordre, Un pareil 
principe mettrait l'existence des états à la merci du hasard et des passions 
de parti. En France même, sur cette terre favorite de la liberté, il a fallu 
retjrinaître la nécessité de mettre des bornes à la liherté de discussion en 
eelté matière, et il est défendu par une loi expresse de révoquer punlique- 
ment en doute Ia légalité de la dynastie ct de la constitution actuelles. Si 
notre gouvernement a autorisé Îa discussion nou-seulement scienUi fique 
mais politique de la question présente, il a été, évideminenl guidé pär la 
cohsetence de son bon droit. IÌ est seulement regrettable que l'on ait abusé 
de cette indulgence, peut-être trop grande, pour donner à cos débats. des 
pröportions et une direction pratique qui pourraient, par un nouveau pro- 
grès; faire courir à la constitution actuelle de sérjeux dangers. 

On, déplace encore le.paini,de vue d’où cette affaire doit être étudiée, 
qtfand on s’évertüe à représenter certains droits de succession des agnats 
de la maison royale comme des droits du pays. . 

Une confusion d’idées vraiment déplorable règne à ce sujet. Rien pour- 
tant n'est plus clair. el ee 

Le droit de rógler la successibilité dans les maisons régnantes est. un 
attribut de la souveraineté. A la souveraineté seule appartiennent le gou- 

‘ vernement et le pouvoir législat:f en général, et particulièrement dans le 
réglement de la succession. Un acte législatif, gui soumat la succession de 
la inaisan goyale à des règles déterminées, établit des droits pour les mem- 
hes de cette maison, mats non pour le pays et pour les sujets. Les statuts 
de sueeessibilité royale sont Faits pour les familles princières, et ne tou- 
ehent le pays qu'en tant que le gouvernement du pays est l'héritage légi- 
time de ces familles, Ils cessent de plein droit d'ezister lorsque la famile 
régnante est éteinte, et ils ne sanratent obliger la famille royale qui suc- 
eède à celle-là, dans le gouvernement du pays. ‚ : 

… D'un appe côté, lour efficacité n'est pas exclusivement limitée au pays 
qui était Pisimaiement Rhéritage de la famille. Elle s’étend à tous les 

-pays‚au gouvernement den 
Sila Son stops part en en gonteadjchiun. pven les 
de famille, éeux-er.dpjvent &ire mardsfiës, Saas dorst: saga 
ou des eognafs ‘potitratent être violés, sí par la suite un souverdti se dèci- 
dait À altérer l'ordre de successibilité ; mais les droits des sujets, jamais. 
Si done il s”agit de prononcer sur les griefs des membres de la maison royale 
aú sujet de modificatiens projetées dans la succession, et sur la question de 
savair comment il serait possible de sortir de ces difficultés, ce sont affaires 
â traiter par les princes entre eux. Les sujets u'ont rien à y voir, et toute 
intefvention de legr part dans une gemblable négaciation, est illégale. _ 

Ces: principes ne sont point douteux et ils ont toujours prévalu. Le statut 
de primogéniture de Jean-Adolphe, en 1608, et celui de Frédéric IL, en 
2650, farent pubhiés par ces princes pour leur propre compte. On ne jugea 

s nécessaire de les hire connaître publiquement aux sujcts, ct le premier 
ne fut pas même communiqué aux états immóédiatement, maig seulement à 
Poecasien da changement de souveraïneté qui suivit. Les états. qui cher- 
chèrent àÀ intervenir dans le.réglement de l'ordre de succession, furent in- 

_formés par le commissaire royal que cette matière n'était point de la com- 
pötence des snjets, mais simplement de celle du souverain. De notre temps, 
plustears modifications se sont introduites de la même fagon dans l'ordre 
de suceessian de guelqucs états d' Allemagne; par exemple, dans, le grand. 
duchié de Bade, en 1817 : en Bavière, en vertu de la constitution octroyée 
le 20 mat 1858, Les princes n'ont point cousulté pour cola les représentants 





dept 


titie hee 


Nouvelles et faits divers. | 


Om écrit de Safnt-Pétersbourg, le 22 octobre, au Jouraal des 
Debats: ‚ 

‚a Wannonce officielle de la conclusion dy traité de navigation avee la 
France a'produitiei,-dans toutes les classes, une impression favorable, Ce 
document se trouve à la signature de l'empereur, et nousavons lieu de 
&roire que , sous très peu de jours, il sera expédié à Paris , où doit se faire 
Péchange des ratifications. Hen Dr 
=p Les concessions réciproqnes de cette convention et l’cmpressement mu- 
tuel.qu'on a apporté à la mettre à exécution ont acquis, il faut le recon- 
allee, úue valepr plus grande qu’au début des négociations ;car c'est au 
môniggt m.me vù A traité va être sancttonné d'une manière suprême qu’ont 
eu Hem iel de vaines tentatives pour entraîner,á propos de la question 
d’Espä k de gouvernement russe dans une voie contraire à la France. IÀ 
faut rendfë cette justice an cabinct de Saint-Pétersbourg qu'il a refnsé 
nettement d'adbérer à la politique de lord Palinerston. . 

— On s’occupe beaucoup dans le monde maritime, dit un journal, d’un 
rapport adressé par M le prince de Joinville au ministre de la marine. Ce 
travail, dine de Pandeag de le Note sur les forces maritimes de la France, 
traiterait de Pinstallatiëner de Parmement des vaissvang de haut-bord, Le 
jeune àmiral demanderait quaPon réformât les naveres que Pon dit de 100 
canons. quamdd ils n'en ont en makté que 74, et que cette mesure füt prise 
d’autant plus proniptement. que aaus. avons sur le chantier des construe- 
tions de ce genre qu'il faudra démolir.plus tard. Le rapport en qucstion 
a déjà, é(4 souinis au conseil d'amiranté, quia nommé pour l'examiner une 
commission dont les conclusions ont été-favorables. 

— Le brouillard qui a couvert la côte d'Angleterre. pendant la journée 
de dimanche derwier a fait successivement éehouer entre Portsmouth et 
Southampton treis bateaux à vapeur : un du commèree, dont le nom est in- 
connú ;le-navire à vapeur de 506 chevaux, de la” compagnie péninsulairc, 
le Polbinger; de retour de sor premier voyage à Alexandre, et la frégate à 
vapeur de-Ciclops. Personne hevreusement u'a péri. On espère pouvoir re- 
lever be Podlinger, mais be Cyelaps serait, dit-on, échouê dans urie position 
fart dangereuse. NL On 
pmmwebot à voiles le Rostius, allant de Liverpool à New-York et 

personnes à bord, a regeontré en déteesse le navire anglais 
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els cette famille peut être appelée 3 seulement, : 
duastatat… 


_ârmes, ct ils revinrent peu de temps après sur le terrain pour se hattre au 





| ke Cromwell, de Qutbee, capitaise Maodougall, en route pour Liverpeol, 


C'était le 24 septembre ; il faisait grande pluie «t il était alors huit heures 
da soir.LeRoscius se trouva presque bord à bord avee ‘e navire le Cromwell, 
déjà entre deux caux. La chaloupe da Roscius fut immédiatement misc à 
l'eau, et après avoir couru beaucoup de dangers, les hommes qui la mon- 
taient, sous les ordres du second capitaine, réussirent à sauver tout le 
monde, Il y avait à bord du Cromwell 30 personnes. 

Le Cromwell était chargé de bois de construction ; son pont en était em- 
combré, Dans la tempête, toutes les amarres qui cousolidaient ces bois fa- 
rent arrachées ou brisées. Là mer déferlait avec une violence inouïe par- 
dessus le navire, emportant, brisant tout. A cause deNleur longueur, les pou- 
tres, qui alfaient d'un bout à autre du pont „cassaient ce qui était sur leur 
passage. Le même jeu se fit dans la cale ; le navire fut défoncé; les hommes 
durent se réfuszier dans les bunes ; là seulement ils furent à abri de linva- 
sion de Î'eau. . ts 

Toutes les provisions avaient été enlevées par la mer sans exception ; les 
naufragés n’avaient rien à boire, rien à manger. La rencontre da Roseius 
a été un événement providentiei. car cees hommes réfugiés sur les hunes ne 
pou vaient pas résister longtemps dans Phorrille situation où ils élaient. 

— On écrit de New-York, le 45 octobre : 

Michel Curran est venu laire ces jours derniers à la palice de New-York, 
la déposition suivante, LÌ était arrivé de Hartford à New-York, jendi dernier, 
sur le steamboat le Globe, ct ne connaissant pus la grande ville, il avait de- 
mandé au premier venu adresse d'un boarding ou pension bourgeoisie, On 
le conduisit au numéro 142 d'Anthony-street, dans une maison tenue par 
miss Sarah Sanford. Il fit ses conditions avec elle, puis la maîtresse de la 
maison Île eonduisit dans une chambre où elle Vinvita à se mettre au lit, 
après s'être fatt payer préalablement le prix de la chambre, IÌ aecepta cette 
invilation pleine d'attention ct se disposa à retourner à bord du steamboat 
pour y prendre des eliets qu’il y avait laissús. 

Un amie ou associée de miss Sanford, nommée Harriett Evans, voulut tai 
éviter eette peine. mais elle revint bientôt d'un air tout triste dire à Michel 
Curran que le steamboat était parti avee sa malle, Curran fut aussi étonné 
queeontrarié de ce eoutre-temps, maïs il n'en remercia pas moins miss Har- 
riett Evans de sa complaisance. Miss Sanford profita du moment pour taire 
Péloge de son amie, vanta sa beauté, son amour du travail, ct elle finit par 
proposer à Michel de Pépouser. Gelni«ei trouva la proposition un peu brus- 
que et chercba à Péluder poliment ; mais miss Sanford, battaut le fer tan- 
dis qu'il était chaud, envoya chercher-un ministre, et celui-ci bâcla en une 
seconde l’'unioa des deux époux qui ne se connaissaient que depuis trois 
quarts d'heure. Après quoi le ministre véelama pour ses honoraires la mo- 
deste somme de 3 dollars. 

Les deux époux se-mrirent à boire pour eélébrer les fiangailles; ils se re- 
tirèrent dans leur chan:bre, mais le réveil fat’ bien amer. En ouvrant les 
yeux, Michel Curran ne trouva plus ni-sa fernme, nisa montre d'argent, ni 
11 dollars qat lui restaient la veille, Après de vaines recherches pour les 
retrouver, il est venu conter ses tribulations matrimoniales à la police, qui 
plus babile que lui a arrêté d'un seul coup de filet miss Sanford et miss Har- 
riett Evans, sur laquelle on a trouvé la montre du nouveau marié, Les deux 
amies ont été envoyées à la prison des Tombes égyptiennes, Il reste mainte- 
nant à savoir si le mariage n'était qu’une fiction, ou s’il est valable selon 
les lois des Etats-Unis, où les mariages se font et se dissolvent avee uue ex- 
eessive facilité. 8 , 

— On éerit de Berlin, le 29 octobre t 

a Notre ministre de lintérieur, M. de Bodelschwing, vient d'être frappé 
par un malheur qui laffecte crueltement comme père, et comme fonction-., 
naire de Pétat, chargé plus particulièrement de veiller. à Pexécution des 
lois du pays. Son fils aîné, jeune homme de vingt-trois ans. donnant les 
plus belles espérances, et qui avait commencé sa carrière dans Ia magistra- 
ture, est mort à la suite d’un duel auguel lavait entraîné la générosité de 
son ‘caractère, [Ì avait cu avec un de ses camarades, M. de.J.,-une dispute 
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vit, et les deux antagonistes se rendjrent à Strahlau (dans les environs de 
Berlin); mais la poltee, prévenue à temps, intervint pour les séparer, et 
ezigea deux qu'ils s’engageassent sur leur parole d'honneur à renoneer à 


faire usage des armes qu'ils avaient eritre les mains, Les deux jeunes gens 
erurent pouvoir éluder la parole qu’ils avaient donnée en prenant d'autres 





sabre beéoùrbé. M: de Bodelschwing a été blessé, ct quoique sa blessure ait 
paru d'abord peu grave, elle a pris tout à coup le caractère le plus fächeux, 
et tous les efforts dés médecins les plus habiles de la capitale ont été im- 
puissants pour sauver ce jeune homme. » ee 

—- On écrit de Paris, le 4 : sn 

L'événeinent de la soirée a été, hier, la première représentation de la co- 
médic de M. Méry, l’Univers et la Maison. Pour cette espèce de solennitá, 
tout Paris était à ’Odéon. Aux balcons, aux galeries, dans les loges, on re- 
narquait toutes les célébrités de Ja littérature et de la presse. — Lu coïné- 
die nouvelle a obtenu un très-grand succès. 


— Vente d'une femme par son mari. — Un nommé Claude Offray, dit le 
Journal de Saint-Etienne, boucher au Roclus, commune de Saint-Paul-en- 
Javret, homme dangereuz et flétri déjà par des condämnations judiciaires, 
avait épousé une fille, Francoise Foressier, qu'il rendait fort malheureuse 
et qu’il faisait mourirde fain, Cette femme, réduite à la misère, se sépara de 
son mart, qui avait vendu ses hardes et son linge. Offray, ne sachant plus 
comment se procurer de largent, prit le parti de niettre sa femme en ven- 
te. IF le proposa à un chiffonnier, à qui il en demandait 110 fr. ; mais qui 
ne voulut en donner que 100. Le marché n'eut pas lieu. IÌ Poffrit alors à 
un de ses voisins, nommé Jean-Marie, Ce dernier accepta le marché moyen- 
nant 150 [r‚ . et‚ pour eonsolider cette vente par un acte authentique, ils, 
se présentèrent chez un notaire, Ce fonctionnaire les chassa de cheelaë 

Voyant ce refus, ils réunirent quatre témoins, et, en leur présence , la 
somme de 150 fr. fut payée comptant. La marchandise fut immédiatement 
livréé, et Pacheteur prit possession de lá femme, qui, heureuse d'être dé- 
barrassée d'un parlil homme, accepta de gratid coeur la transaction. 

Mais Offray eut bientôt dépensé le produit de la vente, et espérant sans 
doute la vendre une seconde fois, il voulut reprendre sa femme. L'acqué- 
‘reur offrait de la rendre, mais sous la condition que son argent lut serait 
remboursé, Gela ne faisait pas Paffaire dû mari, qui annonga pabliquement 
gwil ouvrirait le ventre à son co-mart., IN: 
Ces menaces ne tardèrent pas à être exécutées, Le 28 octobre, à quatre 
heures du matin, Jean-Marie, en se rendant à son travail, apergut Offray 
caché derrière un petit mur situé à dix mètres environ de sa demeure. IÌ 
n'eut pas le temps d’échapper an dangerquï le menagait. Olfray avait di- 
rigé sur Îui une arme à feu, ct cette arme, chargéc à plomb, le frappa à la 
euisse ct dans le flanc droit. Il fut eriblé de projectiles et Lomba sur le coup 
Les blessures, sans être mortelles, présentent cependant beaucoup de 
gravité. . 

Offray a sn échapper à tontes les recherches ; mais on est surses traces, 
et il aura bientôt à rendre compte de sa conduite, 


— Le tombeau de Napoléon à Sainte-Helène, — Pendant la relâche de 
la frégate frangaise P.Armide, les marinsde cette frégate qui sont allés à 
terre, ont va avee indi nation qu’une auberge s'est établie près du lieu où 
était enseveli Napoléon, dans la vallée du Tombeau, et. qu'on ezige là de 
tout v siteur un tribut de 5 francs. . 

« Le 20 scptembre était fxé pour le jour du départ de la frégate ; les dis- 
positions étaient prtses pour lappareillage. L’honorable commándant Des- 
pointes apprend par le Journal de Commerce, de James-Town, que cette 
propriété est en vente. Aussitôt il congait l'heureuse idéé de mettre la 
France en demeure d'en faire Vacquisition ;il ajourne sa mise sous voiles,. 
demande au gouverneur une conférence, dans te but de savoir si une na- 
tion étrangère peut posséder un pied de terre sar le sol anglais. 

Satisfait de la réponse qu’il obtient, il s’entend.. sans différer, avec le 






propriëtaire, obtient de lui que la vente soit reportée à un am, Un aste DOS 
tarié donne la garantie qu’aucune transaction ne ponrra avoir lieu avan® 
la réponse de notre ministère. L'estimation est de 40,000 francs. ed 
» Ee brave commandant espère que le gouverneincut frangaisott, à SOE. 
défaut. are souscription: permettra de réaliser cette acquisition peur soud-, 
traire,à une profanation la plaee où ont reposé les cendres de l'empereur. # 
— Après Londres, le Havre et Paris, Rouen vient aussi d'avoir SOD che- 
min de fer aérien ; mais dès-le premier jour, Vexpérience a failli devenwr, 
fatale. Vdieì comment Paecident est raconté par le Journal de Rouen: 
» Un char à vide, et n”ayant.pour agent de propulsion que son propre, . 
poids, avait été lancé dans lappareil, et aprés-avoir dessiné sa course fe 
la courbe de Phétice, était arrivé gain et sauf au but, anx grands applatt- ' : 
dissements de Passemblée, Mais un nouveau-char parut aa sommet de Pap’; 
pareil, portant dans ses flanes homme qui avait étéassez résola pour €” 
treprendre dójà dix fois le même trajet,et qui veuait de nouveau de letentersr, 
plein de eonliance. Le char et ’houmesontlamcós sur la voie ferrée avec: 
Pélan de la foudre; ils atteignent l'ouverture de l’hélice,ct là,un éelair, 
duit par un choc anormal,avertit les spectateurs saisis d”effroi,que que 
chose s'est détraqué dans l’appareil, et au même instant, l'on voit tom 
d’un côté le char, et de l'autre l'homme, que l'on croyaittué sur le coups 
»L'homme n’était même pas blessé, d'après ce que l'on put bientôt a 
gurer, en le voyant, à travers les cris de détresse poussés de toutes part 
se relever ct grimper avec Pagilité de l'écureuil sur les entre-toises de 
voie ferrée, st 
» Aussitôt ane foule de personnes se précipitèreut autour de l'appatt 
pour s’informer de l'état de Vexpérimentation, des causes de l'événeme: 
et demander qu'on arrêtât là ce dangereux ezereice, La reqnête était supé 
flue ; car Papparcil était en ce moment hors d'état de servir, puisqu 
avgit éu bris de deux éerons entre ceux qui vissaient les entre-toisca 





















voie fèrréc. » 
E'héâtre-Moyal-Francais. 
Lundi 9 novembre 1846. (Rejrésentution n° 62.) 
La Favorite, 
grand opéra en 4 parties, p .o es de L Gest v: Vaëz, 
musique de Donizelti. 


On cominencera à 7 heures, 
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Grande Salle et Théâtre Tivol a 


Bimauche 8 Novembre 1846, 


GRAND BAL PARE Er isoutd 


Le bal s'ouvrira.à 10 heures du soir. 


‘La salle de speetacle sera ouverte à la circulation du public. … # 


ANNONCES. JN 
| dame PAQUET, : 
FABRIGANTE DE CORSETS, DE PARIS, … … 


a P'honneur d'annoneer son arrivée en cette résidence vers le 15 de cè wills 
ú ek 














_MODES-NOUVEAUTES. 
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Cours des Fonds Publies. 


Bourse d'Amssferdans dee 6 Novembre. 
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